
Samedi 1* Juin 1842^ 

^
B
^^^^ffS^S55SSS5SSS^?

—
"^!^^^

=

 ON S'ABONNE : 

5=^~ TTJX pE L'ABONNEMENT. /S^ ^ 4flM Hi ■■kBB ÉËÊM ■■■■ MHk A Ï.YOM, au Bureau du Journal, quai Sainte Antoine, 27 

trON et le DÉPARTEMENT DU RHÔNE: flalB gHH ■BW HLH BM" Bl ■ Bill et grande rue Mercière, Zt, au 
foM

 .
6

 f
raI1

cs pour trois mois, M
 r

„ SÈ ■ H9j| HA| MB H H BJ A PARIS, chez MM. AUGUSTE DE VIGNY et (>, diroc 

«a francs pour six mois , >^ „
a
«V H P.1^'" Hfl HWH HI H H «MK^ teurs de l'Oflice-Correspoudance, rue des Filles-Saint' 

il francs pour l'année. X*/894/ Ut li^E* . H
 n

 W H«H I « ■ ■ ■ ■ Thomas, 5, place de la Bourse, et chez M. DEGOUVE 

,„a, "«»it:rr«".r:^.- Jy il !J U11W Ju U Al f TT-", 
g, numéro

 ! aS
 ̂ 1 ^ tes tafre» el enuoîS conceraanf la rédaction doivent être 

■ ^, nratuiiement tous les Articles, Lettres »rtirT«»T a W -«TV «71 ï 17/\mT adressés , francs de port, ù M. MITIEZ , rédacteur eu 

u
 CmW*™^

 un
 but d'utilité- publique et revêtus JOCIlIlAIi U Ij i Uil. chef du journal. 

" mUZTes connues. 

LE CENSEUR paraît tous les jours excepté le mardi. — Il donne les nouvelles VINGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Pans. 

Iiyon, IO juin 184». I \ 
■ i

e
s questions que le pays désirait voir résoudre dans la ' 

Par,mI
 session, que le ministère n'a pas daigné porter au parle- I 

dernière ̂  ]
eS

q
U

elles la chambre des députés n'a pas osé prendre | 

iiient, ®
 u[je

 jgj pi
us

 graves est assurément celle de l'inlro- s 

l'initia 1 ^ bestiaux étrangers. Elle touche aux intérêts des petits
 1 

ducti°
n

s
 cultivateurs et de tous les ouvriers; ftialheu-

 ( 

Piment les petits propriétaires, les cultivateurs n'ont pas tous 
re

"
se

.
 t
 d'

e
|i
r
e des députés, et les ouvriers n'ont pas de mandataires 

-1 chambre. Ceux-là disent une grande absurdité qui prétendent
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le parlement répond à tous les besoins de la nation, que tous j 
^intérêts du pays sont représentés, et il est facile de leur répondre 

Vies faits.On peut obscurcir les questions politiques à ce point d'é-

ifrer les esprits qui à travers vingt systèmes ne savent auquel se ! 

^Hacher, mais assurément on ne fera pas prendre le change aux 

nasses sur une question comme celle des bestiaux, et il sera évi- | 
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 soutenant le privilège actuel on agit en fa- ' 

veut de quelques uns au détriment du plus grand nombre. 

Que si le plus grand nombre avait le droit d'envoyer à la cham-

bre des représentants, de leur imposer des devoirs, de leur donner 

un mandat impératif, il n'en serait pas ainsi, et les questions qui 

touchent si gravement à de grands intérêts seraient résolues dans 

un sens favorable pour lui. Mais est-il besoin de faire sentir encore 

l'imperfection, l'insuffisance de notre loi électorale ? Ses dé-

fauts n'ont-ils pas éié parfaitement appréciés ? faudra-t-il de 

plus grandes souffrances pour les faire comprendre ? Nous ne le 

pensons pas. 

L'état de la question a été assez souvent expliqué pour qu'elle 

soit bien comprise. La Restauration se donna pour mission de sa-

tisfaire des intérêts puissants qui n'étaient pas ceux des masses ; 

pour s'attacher les villes maritimes, elle créa des lois de douane 

absurdes et ferma des fleuves qui coulaient sur ses frontières, se 

privantainsi bénévolement de magnifiques voies de circulation que 

la nature lui avait données. Pour favoriser les grands propriétai-

res, producteurs de bestiaux, elle ferma les portes de la France 

aux bestiaux étrangers, ruinant ainsi les petits propriétaires, les 

cultivateurs, les mettant dans l'impossibilité de se procurer les 

animaux nécessaires au labourage ; elle contraignit les classes ou-

vrières, en faisant hausser le prix de la viande, à se priver d'une 

nourriture saine dont leurs travaux leur ordonnent l'usage. Ainsi, 

au profit de quelques uns, on a imposé des souffrances à l'immense 
majorité de la nation. 

Depuis plusieurs années, les esprits sensés combattent ce dé-

plorable système dans lequel le pouvoir persiste ; des voix se sont 

élevées de tous les côtés, elles sont venues du Nord et du Midi, 

car ce n'est pas une seule contrée, c'est toute la France qui est 

frappée à la fois. On devait espérer qu'une loi sur cet objet serait 

enfin portée à la tribune ; mais les élections approchent, les grands 

propriétaires sont électeurs, leurs fermiers le sont aussi, et le mi-

nistère a craint de s'aliéner des voix. L'intérêt du ministère a été 

nus en balance avec l'intérêt du pays, celui du ministère l'a em-

porte; le pays est encore condamné à souffrir. 

Ce n'est pas qu'à notre avis la réduction ni même l'abolition 

complète du droit sur les bestiaux dût améliorer complètement la 

position de toutes les classes qui ont intérêt à réclamer l'une ou I 

iaulre de ces mesures. Les petits propriétaires et les cultivateurs 

gagneraient immédiatement à la suppression ou à la réduction 

iu droit, puisqu'ils trouveraient à remplacer à meilleur marché les 

es lauxqu'ils.livrent à la consommation ou que l'épizootie enlève, 

Pisquils obtiendraient avec plus d'avantage des bœufs maigres 
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l'organisation de la boucherie. Tout est à faire dans notre organi-

sation sociale, et la question des subsistances, si grave, si impor-

tante, que chaque année elle amène de» désordres sur quelques 

points du territoire, a été complètement abandonnée. Ce ne sont 

plus les économistes qui s'occupent de résoudre le problème, ce 

sont les cours d'assises, et on sait qu'elles n'ont pour solution de 

toutes les questions d'économie politique autre chose que le bagne 

ou la prison. 
La boucherie est dans beaucoup de villes dans un état déplora-

ble; les éleveurs de bestiaux, s'oit de France , soit de l'étranger, 

ne viennent jamais sur les marchés, parce qu'ils ne connaissent 

pas la solvabilité des acheteurs , et que des pertes nombreuses 

leur ont donné de la défiance. Ils livrent leurs bestiaux à des in-

termédiaires qui eux-mêmes les livrent à d'autres, de telle sorte 

qu'entre le pâturage où il s'est engraissé et le marché public sur 

lequel il est livré pour la consommation immédiate, le bétail est 

souvent revendu trois ou quatre fois au grand détriment du con-

sommateur pour lequel le prix augmente naturellement à chaque 

revente. Que si l'on organisait la boucherie de manière que le 

prix des bestiaux fût payé au vendeur sur le marché même par 

une caisse spéciale organisée par les municipalités , ayant pour 

garantie un cautionnement de tous les bouchers, faisant des avan-

ces à des intérêts raisonnables, on verrait bientôt les éleveurs, as-

surés de toucher le prix de leurs ventes, sans perte ni d'argent, 

ni d'un temps qui est pour eux un autre capital , venir sur les 

marchés, et le prix de la viande diminuer de toutes les sommes 

payées dans le système actuel à des intermédiaires inutiles. 

Ceux qui, tout en reconnaissant l'existence de la mauvaise si-

tuation, ne veulent cependant pas y apporter'de remède sérieux, 

disent que le bétail n'est pas de ces produits qui peuvent subir de 

longs trajets et que ce n'est pas sur l'étranger qu'il faut compter. 

Ici l'erreur est mêlée à la vérité; le bétail perd nécessairement de 

son poids dans de longs trajets pendant lesquels il ne mange 

presque pas , mais c'est là une déperdition inévitable qui dans 

beaucoup de localités serait moindre pour les bestiaux venus de 

l'étranger que pour ceux venant de l'intérieur. Prenons pour 

exemple la Provence et Lyon, qui s'approvisionnent en Auvergne, 

dans le Charollais et dans le Nivernais : le bétail livré à la consom-

mation parcourt des trajets de cent à deux cent cinquante kilo-

mètres en éprouvant des déchets considérables; n'est-il pas évi-

dent que si la Provence pouvait s'alimenter dans les étals sardes , 

Lyon en Suisse, le trajet et par conséquent la déperdition seraient 

de beaucoup diminués, et que vendeurs et acheteurs y trouve-

raient leur compte ? 

On dit que c'est à l'intérieur qu'il faut accroître la production 

et que la France doit trouver en elle-même sa viande comme 

son blé. Mais d'abord est-il possible d'accroître la production 

d'une manière suffisante, en face d'une population qui va tou-

jours s'augmentant, de telle sorte que cette production puisse 

constamment suffire aux besoins de la consommation ? Cela est 

fort douteux, car tous les efforts faits depuis de longues années, 

—et ils ont été assez grands et leurs résultats assez heureux 

pour que le prix de certains fermages ait quadruplé, — tous les 

efforts, disons-nous, ont été impuissants à élever la production au 

niveau des besoins. Ces besoins ne viennent pas seulement de 

l'accroissement de la population, ils viennent encore des amélio-

rations successives introduites dans le régime alimentaire du 

pays. L'industrie en se développant a imposé à l'homme de plus 

durs travaux, les conditions de la vie sont devenues un peu meil-

leures pour un grand nombre d'hommes, car l'aisance est devenue 

un peu plus générale; il est résulté nécessairement de ces deux 

causes une modification dans le régime alimentaire, et la consom-

mation de la viande a augmenté; les mêmes causes persistant, la 

consommation deviendra nécessairement plus grande encore. 

D'un autre côté, l'idée que la France doit se suffire à elle-

même appartient à ce vieux système économique dont les erreurs 

ont été reconnues et auquel nous pensions qu on avait renoncé. 

C'est avec un pareil système que l'on crée a 1 inteneur des indus-

tries factices et que l'on fait payer fort cher aux populations ce 

nue des traités de commerce leur donneraient a bon marché en 

leur offrant encore le moyen d'écouler les produits d'un autre 

genre qu'elles ne peuvent pas consommer. Du moment qu'un 

pays voudra suffire à tous ses besoins, il n'y a pas de raison pour 

que ceux qui l'avoisinent ne tentent la même expérience et ne 

nous ferment les marchés où s'écoulent les produits de notre indus-

trie. Ainsi, on trace des lignes de séparation; toutes relations en-

tre les peuples s'arrêtent sur les bords d'un ruisseau. D'un côté 

l'insuffisance, de l'autre la pléthore; d'un côté la misère, de Tau • 

tre la richesse improductive : voilà où nous en sommes encore. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE. 

Nous lisons dans un journal ministériel : 

Les députés conservateurs dont les comités électoraux de toutes les op-

positions signalent la réélection comme douteuse ou fort compromise sont : 

MM. Fould, à Saint-Quentin; Lavocat,- à Vouziers; Armand, à Bar-sur-

Aube; Reynard, à Marseille; le marquis de drille, à Arles ; Bonnefons, à 
Aurillac; Desmortiers, à Saint-Jean-d'Angely ; Saunac, à Dijon ; Vatout, 

àSemur; de M<ircillac, à Périgueux ; le marquis de Malle ville, a Sarlat; 

Véjux, à Besançon; Desmousseaux de Givré, à Dreux ; Goury, à Chàteau-

lin ; Guilhem, à Quimperlé; Chapel, à Alais ; le baron de Chabaud-La-

lour, au Vigan; Persil, à Condom ; le marquis de Lagrange, à Blaye; de 
La Salle, à Lesparre; Hervé, à La Itéole ; Debès, à Béziers; Haguenot, A 

Pézenas ; Azaïs, à Saint-Pons ; Jollivet, au 2" collège de Rennes ; le baron 

de Benhois, à Saint-Malo; Muret (de Bord), à la Châtre ; A. Périer, à 
Grenoble; Félix Réal, à Grenoble ; le comte d'Etchegoyen, à Dax ; La-

iiyer, à Saint-Elienne ; Leray, à Paimbœuf; de Loynes, à Pithiviers ; de 
Bussières, à Reims; deL'Espée, à Lunéville ; de La Gillardaie, à Pontivy; 

Lafond, à Cosne ; le comte de l'Aigle, à Compiègne ; Esnault, à Arras ; 

Dessaigne, à Clermont-Ferrand ; Lavielle, à Pau ; Daguenet, ù Saint-Pa^ 

lais ; Dintrans, à Tarbes ; Gauthier d'Hauteserve, à Baynes; Parés, à Pra-

des ; le baron Hallez, à Scliélestadt ; Paillard-Ducléré, au Mans; le vi-

comte de Monlesquiou, à Saint-Calais ; de Jussieu, an 1" arrondissement 

de Paris; Bendin, au 8e arrondissement de Paris; Anisson-Duperron, à 

'Yvetot ; Mallet, à Saint-Valery ; le duc de Praslin, à Melun ; Ilernoux, à 

Mantes; Arnauldet, à Niort; Renouard à Abbeville; Cadeau-d'Acy, à 

Montdidier ; le vicomte Decazes, à Alby; Bernadou, à Castres; Boulay, à 

Grasse; de Gérente, à Carpentras ; Cuny, à Epinal; le comte de Chastel-

lux, à A vallon ; Baumes, à Tonnerre. 

Le Radical du Lot annonce qu'un comité radical s'est formé à 

Martel pour appuyer l'élection de M. Bac. 

A Foix, il y aura une lutte sérieuse entre M. Dugabé, légiti-

miste et député sortant, et M. Darnaud, conseiller de cour royale, 

qui a droit de compter, à quelques exceptions près, sur toutes les 

voix des électeurs indépendants. Deux autres candidats se pré-

sentent à ce collège avec l'appui du ministère, sans avoir plus de 

chances de succès pour cela; ce sont M\L Benazet, fils de l'an-

cien fermier des jeux, et Michel Chevalier qui a déjà promené sa 

candidature sur tous les points, de la Sarthe à la Dordogne et du 

Bas-Rhin à l'Arriége, sans avoir pu compter encore sur l'ombre 

d'une minorité. 

A Pamiers, un M. de Brasse , parfaitement inconnu , mais 

comptant sur la protection de M. Napoléon Ducliâtel, son beau-

frère , sous-préfet du lieu , se présente en concurrence avec 

M. de Saintenac, député légitimiste sortant. Un troisième candi-

dat, M. Cazeing-Lafont, qui se présente sous les auspices de 

l'opposition radicale, a, dit-on, des chances d'obtenir la majorité 

des suffrages. 

A Saint-Girons, M. Adam que personne ne connaît, M. Dun-

glas, candidat ministériel, et M. Dilhan, candidat de la gauche, 

disputeront l'élection à M. Pagès (de l'Arriége) dont la conduite 

équivoque a indisposé contre lui la majorité des électeurs. 

A Toulouse, deux députés sortants, M. Bastoul, conservateur, 

Académie «les Sciences. 

(
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 que le moindre choc 
communiquant de l'un à l'autre lagon, arrête ainsi 

presque instantanément le convoi tout entier. Le choc est lui-même l'a-

gent de cet enrayage qui se produit sans la participation du conducteur 

que la commotion peut rejeter au loin, ou dont l'épouvante peut paralyser 

la volonté au moment où l'exécution ne saurait être assez prompte. 

La commission aura sans doute à choisir entre ce système d'eurayage 

et l'un des moyens nombreux qui ont été proposés pour arriver à amortir 

plus ou moins complètement le choc. La plupart des communications re-

çues par l'Académie portent en effet sur ce point. Nous ne saurions dire 

tout ce que quelques unes d'entre elles ont de bizarre ; on le concevra ce-

pendant lorsque nous affirmerons qu'en appelant seringue-monstre l'ap-

pareil particulier qu'un pharmacien a proposé de placer entre la locomo-

tive et le premier wagon, M. de Joullïoy s'est servi de l'expression la plus 

juste qu'il fût permis d'employer. M. Franchot voudrait voir interposer un 

système de ressorts dont il a mis un modèle sous les yeux de l'Académie, 

et qui présente la plus grande analogie avec un jeu dont se servent les en-

fants et sur lesquels des soldats de bois s'éloignent ou se rapprochent, se-

lon que les mains écartent ou resserrent les deux lamelles de bois qui le 

terminent. 

Que résultera-t-il de ces communications nombreuses? Nous l'ignorons 

encore; mais il nous semble qu'il doit en sortir quelque chose d'avanta-

geux pour l'avenir, surtout si la commission apporte dans son travail ce 

zèle et cette persévérance que commandent l'intérêt et la grandeur de la 

question. 

Il y a cependant une observation générale que nous pouvons faire dès 

ce moment, et qui diminuera singulièrement le travail de la commission. 

La plus grande partie de ces communications, et celle de M. Jouffroy n'é-

chappe pas au reproche, sont d'une application impossible, car elles por-

tent sur des procédés pratiques qui ne remédient à une série d'accidents 

qu'en exposant les voyageurs ù des dangers d'un autre ordre. Ne résulte-

rait-il pas en effet d'un arrêt subit du convoi, d'un enrayage analogue à 

celui que propose M. de Jouffroy, un choc terrible des wagons entre cu.x, 

et lors même que les roues des voitures ne seraient pas brisées en mille 

pièces, peut-on répondre qu'en arrêtant subitement un convoi, on n'ex-

poserait pas les voyageurs à une commotion dont les résultats seraient 

plus terribles pour eux que ceux même de la continuation de la marche? 

C'est là certainement un fait évident, un inconvénient immense, facile à 

prévoir, et dont cependant aucun de ceux qui sont venus apporter à l'A-

cadémie le tribut de leurs idées n'a paru se préoccuper. Que nous aimons 

mieux, pour notre compte , la pensée ingénieuse qu'a eue M. Arago d'a-

mortir graduellement, et cependaut avec une extrême promptitude la 

marche du convoi en adaptant aux parties latérales des premiers wagons un 

système de lames métalliques se développant au moindre choc au moment 

même où l'on vient de séparer la machine des voitures, faisant l'office 

d'ailes, et offrant à l'air une résistance assez grande pour faire perdre au 

convoi, en quelques secondes, la force de mouvement qu'il avait acquise. 

— Deux travaux relatifs à l'histoire naturelle ont trouvé place, dans la 

dernière séance, à côté des communications précédentes : l'une est ai. mé-

moire de M. d'Orbigny sur deux genres nouveaux de céphalopodes fos-

siles; I autre , un rapport de M. Dumeril sur un mémoire de MM. Gué-

nn-Manneville et Perrotet relatif à un insecte qui ravage les cafiers des 
Antilles. 

Ce pelit insecte , que les auteurs désignent sous le nom d'clachislc du 

café, s'introduit, à ce qu'il paraît, dans l'épaisseur de la feuille, en ronge 

le parenchyme, sans attaquer les deux épidermes, et cause la dessication 

en tout ou en partie. La feuille devient alors impropre à puiser dans l'at-

mosphère les éléments nécessaires a la végétation ; les cafiers dépérissent, 

les fruits ne parviennent pas à maturité, ou sont rabougris, et la récolte se 

trouve plus ou moins compromise , quand l'arbre ne meurt pas. Cet in-

secte, à peine long de deux millimètres et demi, d'une couleur argentée 

très-brillante, se multiplie d'une manière effrayante. 

— Quelques faits incertains, peu circonstanciés, mal observés, relatés 

par des hommes dont le nom ne saurait faire autorité en médecine, ont 

introduit dans l'histoire du cancer la question de savoir s'il est, ou non, 

contagieux. Des observations Beaucoup plus nombreuses, tout-à-fait incon-

testables, signées des plus grands noms de la médecine et de la chirurgie 

modernes, Alibert, Bien et Dupuytren, ne laissent plus aucun doute sur 

ce point de la science, et cependant voici que, peu confiant dans les résul-

tats de ses devanciers, un nouvel expérimentateur a cru devoir encore ap -

porter dans cette question le poids de son autorité et le témoignage de 

ses propres expériences. 

Nous abandonnerions ce travail à la destinée qui l'attend sans doute, 

c'est-à-dire nous le laisserions aller s'ensevelir dans l'éloquent oubli de 

la commission à laquelle il a été renvoyé, si nous ne croyldfll de notre de-

voir de protesteréoerglquement contre le procédé d'expérimentation qu'il 

nous a révélé. Crolra-t-on, en effet, que pour résoudre une question qui 

ne fait plus l'objet d'un doute, pour éclaircir un problème dont la solution 

n'est plus à chercher, en un mot pour faire un travail inutile, il s'est 

trouvé un homme qui n'a pas reculé devant les essais les pins dégoûtants 

elles plus barbares? Nous ne voulons pas entrer dans les détails de ces 



efcM.de Lespinassc, légitimiste, accusé parle Courrier français de 

s'être rallié, ne sont point assurés de leur réélection; ils auront, 

assure-l-on, une lutte sérieuse à soutenir contre deux candidats 

de l'opposition dont on ne dit pas les noms. 

A Périgueux, M. Uucluzeau, candinat de l'opposition, M. Ma-

gne dont l'opinion politique n'est pas bien connue, et M. de Mar-

cillac, député conservateur sortant, se présenteront aux élections. 

Les voix jusqu'à présent sont partagées entre MM. Magne et Du-

cluzcau, et M. de Marcillac a, dit-on, acquis la certitude qu'il ne 
serait point réélu. 

ASarlat, trois candidats se présentent en concurrence; ce sont 

MM. de Malleville dont la réélection est sérieusement menacée à 

Caussade, M. de Pignol, légitimiste, et M. Timoléon Taillefer, 

candidat de l'opposition. C'est ce dernier qui aie plus d'espoir de 
réussite. 

M. de Genoude, don t le voyage à Toulouse avait eu pour but de 

sonder le terrain électoral pour lui et ses amis politiques, n'a sans 

doute pas reçu l'accueil qu'il espérait des électeurs de cette ville, 

car il reporte sa candidature devant un collège de Paris où il a 

quelques chances de succès. 
A Alby, M. Féral ayant décliné l'honneur que voulaient lui faire 

les légitimistes, ceux-ci, d'accord avec les radicaux , ont résolu de 

donner leurs voix à M. Juéry, avocat, candidat de l'opposition de 

gauche. 
A Castel -Sarrasin, M. Emile de Girardin a vu fuir toutes ses es-

pérances ; il n'a pas même la chance de réunir une minorité 

avouable. 
A Caussade, tout fait espérer que M. Mary-Lafon , candidat de 

l'opposition radicale, l'emportera sur l'ancien secrétaire de M. 

Thiers, M. Léon de Malleville. 
A Saint-Gaudens , M. Babeaux l'emportera infailliblement sur 

M. Amilhau dont les électeurs patriotes ne veulent plus. 

A Muret, aucun candidat ne se présente encore pour s'opposer 

à la réélection de M. de Rémusat, ami de M. Thiers. 

M. Saubat, député sortant de la gauche , sera réélu sans oppo-

sition à Villefranche. 

Les députés qui sont encore à Paris se sont rendus aujourd'hui 

en grand nombre à la salle des conférences de la chambre. Les 

chefs des diverses nuances de l'opposition, MM. Barrot, Thiers, 

Berryer, Laffitte, y ont paru un moment. La question électorale 

faisait le sujet de toutes les conversations. L'opposition compte ga-

gner cent voix au prochain scrutin. 

Voici la liste exacte des députés qui se retirent : 

MM. Josserand, conservateur ; Moulin de Bord, opposition de 

gauche ; Vergnes, conservateur ; de Tilly, idem ; Leclerc, idem ; 

Rasleau, idem; comte deVallon, légitimiste; de Magnoncourt, con-

servateur ; de Gasparin, idem; Boyer de Peyreleau, opposition 

de gauche ; Charlemagne, idem; Taschereau, idem ; Boyer-Col-

lard, conservateur ; de Beaufort, idem ;Dumont(duNord), opposi-

tion centre gauche; Lelong, idem; Berlin, conservateur; Faure-

Dère, opposition de gauche ; Tourret, idem ; Gauguier, extrême 

gauche : en tout vingt, dont dix membres appartenant à la majo-

rité conservatrice et dix à l'opposition. 

Les députés décédés et non encore remplacés sont MM. Du-

rand de Corbiac, conservateur , le comte de Las-Cazes père et 

Caumartin, ces deux derniers de l'opposition de gauche. 

Le Commerce annonce que sous peu de jours il va y avoir 

grande vacance dans les ministères et les administrations en 

faveur des employés électeurs, qui recevront l'autorisation, si-

non l'ordre, de se rendre dans les départements où ils exer-

cent leurs droits politiques. 

Paris, le 8 jiiht ««49. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIERE DU CENSEUR.) 

Un journal ministériel annonce que l'ordonnance de dissolution 

sera promulguée le 14 de ce mois et que les électeurs seront con-

voqués pour le samedi 9 juillet. Un autre organe du cabinet pousse 

plus loin ses confidences et nous apprend que la chambre nou-

velle sera réunie à la fin d'août, qu'elle ne s'assemblera que pour 

entendre un discours d'ouverture, et qu'après cette formalité qui 

aura exigé des élus un déplacement inutile, la chambre sera pro-

rogée jusqu'au mois de décembre. 

— Depuis que le ministre du commerce a déclaré à la tribune 

que le droit sur les fils et les tissus de lin serait prochainement 

augmenté, l'importation s'accroît d'une manière considérable. Des 

spéculateurs ont fait en Angleterre d'immenses approvisionne-

ments qu'ils se hâtent d'introduire en France avant que le tarif 
ne soit élevé. 

_ Celte recrudescence dans l'invasion des lins filés appelle une sé-

rieuse attention de la part du gouvernement. 

expériences, nous ne nommerons même pas le médecin qui s'en est rendu 

coupable, et peut-être notre confrère nous en voudra-t-il plus de notre 

silence qu'il ne s'irriterait de nos reproches. Le mémoire en question est 

en effet un de ceux que l'on voit apparaître de temps en temps devant 

l'Académie, et qui sont destinés à faire profiter leurs auteurs des nom-

breux moyens de publicité dont cette savante compagnie dispose. Les 

comptes-rendus sont, pour quelques uns de ceux qui cultivent journelle-

ment la réclame, des annonces gratuites d'autant plus précieuses qu'elles 

se produisent sous le patronage d'un corps académique dont on surprend 

d'abord l'attention et dont on exploite plus tard la complicité involontaire. 

Alibert et Biett ont fait autrefois ces expériences dont nous condam-

nons aujourd'hui l'inhumaine répétition; ils ont pratiqué des inoculations 

sur les membres d'individus sains; ils ont surveillé jour par jour, heure 

par heure, le' développement incertain du mal qu'ils étudiaient; mais ils 

ont fait en cela preuve d'un sublime dévouement; car, pour sujets de ces 

expériences qui pouvaient, sinon coûter la vie, peut-être donner lieu à 

des accidents plus ou moins difficiles à combattre, ils n'ont choisi qu'eux-

mêmes et ceux de leurs élèves qui ont bien voulu s'y soumettre avec eux. 

Il fallait au moins avoir aujourd'hui leur courage. 

N'est-ce donc pas assez d'être obligé de sacrifier chaque jour des cen-

taines d'animaux pour arriver à éclaircir plus ou moins complètement 

quelques parties douteuses de la science ? Le hasard lui-même ne nous 

fournit-il pas trop souvent la triste occasion de constater des résultats que, 

par humanité, nous avons craint de provoquer? N'est-ce pas lui qui der-

nièrement nous a donné la triste certitude de la contagion de la morve 

de l'animal à l'homme? Ne lui avons-nous pas dû, il y a quelques jours à 

peine l'affreuse occasion d'étudier l'action physiologique de la plus haute 

température sur nos tissus? Fallait-il, affectant un faux amour de la 

science inoculer la morve, jeter dans une fournaise ardente de pauvres 

animaux pour les'en retirer à demi consumés ? Et ce qu'on n'a pas fait 

nour des questions aussi importantes, était-il permis de le faire pour une 

miestion déià iugée '! Vainement nous dira-t-on que ce jugement anté-

rieur est lui-même l'excuse de ces expériences que nous blâmons. Nous 

rénondrons que, dans l'esprit de celui qui les a répétées, ces expériences 

étaient de'nulle valeur, puisqu'il a cru nécessaire de les reproduire, et 

que, par'conséquent, l'incertitude qu'il professait sur ce point de la 

science devait suffire pour l'arrêter dans la voie expérimentale qu il avait 

7\ oisie Des faits comme celui-ci nous semblent devoir être blâmés sans 

«Xction; car ils ne peuvent que fortifier le préjugé qui, dans quelques 

vdlcs règne encore parmi le peuple et l'engage à ne voir dans nos hô-

. ,v n„P des salles d'études où la médecine prodigue ses tâtonnements 
pitaUX que nu D'A. L4RTICUE. 
et ses essais. 

— Le voyage des ducs d'Orléans el de Nemours et l'entrevue 

qu'ils doivent avoir avec le roiGmllaume II de Hollande à Luxem-

bourg ont un but politique. Il s'agirait de conclure des négocia-

tions déjà entamées et relatives au mariage d'un fils du roi Guil-

laume avec la princesse Clémentine d'Orléans. M. le duc d'Or-

léans doit trailer directement celte affaire avec le monarque 

hollandais, et offrir pour sa sœur, au nom de la famille d'Orléans, 

une dot de vingt millions de francs. 

Des personnes bien informées assurent que les négociations sont 

en assez bonne voie pour amener un résultat satisfaisant pour les 

deux familles, quoique l'une d'elles âit à se plaindre d'un refus 

qu'elle aurait essuyé en semblable occurrence quand le prince de 

Joinville recherchait la main de la princesse Sophie d'Orange , re-

fus qui n'était, il est vrai, que la conséquence de l'opposition de 

l'empereur Nicolas et d'autres parents de la jeune princesse à ce 

mariage. 

COMITÉ DE LA GAUCHE CONSTITUTIONNELLE. 

Monsieur et cher concitoyen, 

La législature actuelle touche à son terme; le moment est venu de se 

préparer à la lutte électorale qui va s'ouvrir. Les ministres qui dirigent 

les élections sont les mêmes hommes qui, après avoir quitté le parti de la 

résistance pour celui du progrès, ont ensuite déserté le progrès pour la 

résistance, montant ainsi au pouvoir, — pour emprunter à M. de Lamar-

tine son image, — par la double échelle et du centre et de l'opposition. 

Le sentiment moral, à défaut même de l'amour de la liberté, devra suffire 

pour faire une éclatante justice des candidats qui vont se présenter sous 

une telle bannière. Leur seule chance favorable serait dans cet affaisse-

ment de l'esprit public, dans ce sommeil de toute passion généreuse qui 

laisserait un champ libre aux calculs de l'égoïsme. Cette chance, il faut la 

leur enlever ; que la corruption et le honteux trafic des consciences soient 

partout démasqués et déjoués ; que les sentiments d'honneur, de probité, 

de patriotisme désintéressé soient hautement évoqués. Croyez-le bien, ces 

sentiments, malgré les efforts corrupteurs du pouvoir, dominent encore 

dans notre pays ; il suffit de leur faire un appel franc et énergique. Un 

homme, un seul homme dans chaque arrondissement suffirait à ce noble 

apostolat. Nous avons compté sur vous. 

Dans la lutte qui se prépare, nous n'aurons plus ces alliés douteux qui 

devaient plus tard nous abandonner, et dont la présence dans nos rangs 

inspirait des défiances qui ne se sont que trop réalisées. M. Guizot sera-

t-il plus fort que ne l'a été en 1839 M. Molé, parce qu'il a de plus que lui 

le triste honneur d'une double défection ? 

Non, espérons mieux de la constance et de la moralité politique du corps 

électoral. 

La question sera la même que celle posée dans les élections de 1839 ; 

c'est celle qui, depuis 1830, est à l'ordre du jour dans nos débats ; c'est 

la seule qui divise sérieusement les partis qui veulent rester dans les limi-

tes de la constitution. On peut la poser ainsi. Notre révolution n'a-t-elle 

été qu'un changement de personnes?N'avons-nous renversé une dynastie 

que pour faire subir à notre politique étrangère un nouvel abaissement et 

pour faire succéder à des tentatives violentes de contre-révolution une 

réaction plus perfide et non moins dangereuse contre toutes nos libertés ? 

Cette réaction se manifeste de toutes parts : les poursuites systématiques 

contre la presse, l'altération du jury, la destruction et la désorganisation 

de la garde nationale dans la plupart des grandes villes, le mépris affecté 

pour les pouvoirs municipaux, mépris dont le recensement a fourni un 

exemple si funeste ; les conditions d'argent substituées à celles de capa-

cité pour toutes les positions, toutes les carrières; par-dessus tout, ce sys-

tème général de corruption qui finiraitpardégrader notre caractère natio-

nal ; partout et dans chacun des actes du gouvernement se retrouvent les 

symptômes éclatants de cette réaction à laquelle il est bien temps de met-

tre un terme. 

Les dernières élections nous avaient donné sur ces deux grands buts de 

nos efforts l'honneur national et la liberté, une victoire que la défection 

de quelques hommes et de déplorables dissentiments ont compromise. Le 

combat est à reprendre où nous l'avons laissé en 1839 ; seulement nous 

avons en face de nous ceux-là même qui s'indignaient alors avec nous 

contre l'abaissement de notre politique étrangère, contre l'envahissement 

du gouvernement personnel, et c'est à eux que nous avons à demander 

compte des cruelles atteintes portées à notre honneur national et du nou-

veau progrès de cette absorption de tous les pouvoirs dans un seul dont 

ils avaient fait le prétexte de leurs véhémentes accusations. 

La législature qui va finir a, non sans quelque hésitation, accepté la 

responsabilité solidaire des actes de ce ministère qu'elle a soutenu sans 

l'estimer, comme le disait un de ses principaux organes. Saluée à sa 

naissance par tous les amis de la liberté, comme appelée à faire sortir le 

gouvernement de la funeste ornière dans laquelle il est fatalement engagé 

depuis 1830, comme destinée à réaliser par les voies parlementaires une 

réforme dont toutes les opinions avaient reconnu l'opportunité et l'utilité, 

elle se termine en pleine réaction contre toute idée de progrès, opposant 

son veto systématique comme une borne immuable à ces propositions qui 

formaient, le programme du centre gauche. Elle n'a paru se souvenir que 

deux fois de son origine : lors du rejet de la loi de dotation, et, plus tard, 

lors de sa protestation contre le droit de visite, protestation à laquelle elle 

a donné la sanction du réarmement de la flotte ; mais, timide et inconsé-

quente, après avoir intinjé aux ministres la défense de ratifier le traité qui 

livrait à l'Angleterre et l'honneur de notre pavillon et nos plus chers in-

térêts commerciaux, après leur avoir commandé, malgré leur résistance, 

de réarmer la flotte par eux désarmée, elle laisse à ces mêmes minisires le 

droit de se dire les représentants de la France à l'étranger; elle acquiesce, 

au moins par le fait, à ce prétendu engagement moral dont M. Guizot 

cherchait naguère à couvrir sa propre responsabilité ; elle sanctionne par 

sa faiblesse cette position si fausse d'un grand peuple qui conserve son 

mandataire après l'avoir solennellement désavoué, et qui semble ainsi ne 

prendre au sérieux ni ses ministres, ni les traités signés par eux! C'est 

aux électeurs à pourvoir à une telle situation. 

Nous n'avons pas à vous retracer les détails de notre programme ; il n'est 

plus à l'état de simple formule : les débats de la dernière session l'ont, 

pour ainsi dire, mis en action. Vous n'aurez qu'à reprendre les différentes 

propositions qui ont rempli cette session, sur la constitution du jury, sur 

sa réintégration pleine et entière dans ses attributions politiques, sur les 

imprimeurs, sur tes incompatibilités dans la chambre, sur l'adjonction des 

capacités, sur les attributions municipales et départementales, particuliè-

rement sur ce qui touche à l'assiette et à la répartition des impôts, etc., etc. 

Vous pourrez interroger, interpeller vos candidats sur chacune de ces pro-

positions : elles vous serviront d'épreuves; toutefois la malheureuse expé-

rience que nous avons faite de la mobilité de certaines opinions doit vous 

mettre en défiance Contre ces professions de foi des candidats, si souvent, 

si scandaleusement démenties par les votes des députés , et c'est surtout 

dans les antécédents, dans le caractère des candidats que vous devez cher-
cher vos garartres. 

Le moment est venu , monsieur, de réunir dans chaque collège toutes 

les opinions indépendantes, de les échauffer de celte ardeur du bien public 

sans laquelle nous sommes exposés à voir la nouvelle législature complète-

ment envahie par les agents du pouvoir et par ceux qui aspirent à le deve-

nir. La réaction contre une telle dégradation du gouvernement représen-

tatif serait sans aucun doute inévitable ; mais pourrait - on la diriger, la 

contenir? C'est là une grave éventualité pour notre pays... Les conserva-

teurs intelligents et éclairés doivent s'en préoccuper profondément. 

J'ai l'honneur de nous annoncer que les comités centraux des élections 

indépendantes se sont reconstitués à Paris et que je préside celui qui re-

présente la gauche constitutionnelle. 

Je vous engage de votre côté à réunir nos amis, à les constituer en co-

mité, si cela est utile ou possible, à établir de suite vos relations et vos 

correspondances avec les hommes influents dans les cantons. Vous pouvez 

compter sur notre assistance pour tout ce qui dépendra de nous ; nous 

n'avons aucune initiative à prendre sur vos résolutions ; nous ne voulons 

être que vos auxiliaires dévoués. 

Veuillez nous faire connaître le plus tôt possible : 

Le chiffre actuel de la liste électorale de votre arrondissement ; la force 

respective des diverses opinions; les candidats déjà connus ou ceux que 

*■ vous supposez devoir se présenter ; leurs chances de succès ; les intrigues 

ou machinations du pouvoir, avec les justifications à ]W„i 

vez vous les procurer; les professions de foi des candidats V°us P«n. 

Afin, monsieur et cher concitoyen, qu'après la lutte '
et
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soit l'issue, chacun de nous puisse se dire qu'il a courageuse
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son devoir envers son pays. L'exemple que vous donnerez de T^m re,B
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dans les opinions.de la persévérance dans les efforts, ne saura ?
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les cas, être perdu. Tôt ou tard, celte sainte cause à laquelle
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sommes voués, et qui a subi tant de vicissitudes, triompher
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l'humanité.
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Recevez l'assurance de ma considération distinguée et de t 
vouement. l0ut mon a, 

Paris, le 1" juin 18/i2. «•"LQN-BA.RRAT, 

Rue de la Ferme-des-Mathurins
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Le Galignani's Messenger contient l'article suivant ■ 

Tous les journaux continuent à entretenir leurs lecteurs d' 

due démarche qui aurait été faite par l'ambassadeur anglais"
06 Préten

-

M. Guizot afin d'obtenir des explications sur les mesures que ^ 

français entendait prendre par suite de l'amendement de M i aD'net 

ayant pour but l'augmentation des forces navales françaises No' 0Sse 

devoir affirmer de la manière la plus positive qu'aucune démarr?
 Cr

°
ions 

genre n'a été faite par l'ambassadeur d'Angleterre. ^e ce 

Le Moniteur parisien dit de son côté : 

Nos propres informations nous autorisent également à confirme i 
aveu que contient cet article. r le dés-

Le cabinet anglais n'a pas jugé nécessaire de demand 

explications peut-être parce qu'il en a déjà reçu d'offieieu
F 

de spontanées. "
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On écrit de la Prusse orientale, le 30 mai : 

Depuis quelques jours, on ne parle ici que d'une conspiration nrtf* . 

à Saint-Pétersbourg contre l'empereur et découverte au moment H 

explosion. Le sénat, blessé, dit-on, par le dernier ukase impérial m ^ 

nant les paysans, se serait placé à la tête de cette entreprise ' 

Tribunaux. 

TRIBUNAL CIVIL DE LYON (1» chambre). 

PRÉSIDENCE DE M. DEVIENNE. 

I.a ville de Lyon contre la compagnie Pelletreau. Marché de 
trottoirs en bitume. 

Audience du 20 mai 1842. 

M« Favre-Gilly : La compagnie Pelletreau vient demander le maintien 

du traité qu'elle a contracté avec bonne foi ; elle vient repousser les im 

putations calomnieuses que l'on a élevées contre elle, et dont M Cocharri' 
a été le promoteur. 

Me Favre-Gilly expose les faits de la cause et explique la nature des 

rapports de la compagnie Pelletreau avec le sieur Gochard. Le traité du 

22 décembre 1840 n'avait nullement rapport avec celui que la compagnie 

devait passer plus tard avec la ville. Ce traité était encore à l'élude, M Z 
maire le déclare lui-même dans une lettre écrite au Courrier de' Ly'im 

Le traité avec Cochard a été déchiré par suite du manque de foi du sieur 

Cochard , qui s'est fait adjuger les travaux de la place Bellecour malgré 

les termes d'une convention qui réservait ce travail à la compagnie Pel-

letreau. Le traité passé avec la ville n'est pas le résultat d'une ad-

judication publique après enchères ; c'est un traité de gré à gré, 

discuté , débattu , où l'on n'a pas appelé la concurrence. 

Le traité n'a été signé qu'après avoir été sérieusement examiné par M. 

Dardel, architecte, M. L. Pons et M. Cassini, professeur de mathémati-

ques, qui y firent des modifications importantes. M. le maire voulut con-

naître les prix des concurrents; il s'adressa lui-même au sieur Cochard 

qu'il connaissait, lui ayant délivré'une médaille pour une espèce de car-

reau en terre cuite. Ce n'est donc pas la compagnie Pelletreau qui a dé-

taché un compère, c'est M. le maire qui a appelé lui-même le sieur 

Cochard. Celui-ci, depuis sa rupture avec la compagnie Pelletreau à 

l'occasion de l'inexécution du traité du 22 décembre, suivait d'un œil 

jaloux les négociations; elles n'avaient rien de secret, rien de mystérieux, 

et le sieur Cochard fut enchanté de se poser comme rival. De là la soumis-

sion du 1" mars, écrite de la main du sieur Cochard. C'est bien son œu-

vre, ses propres termes le prouvent assez. L'auteur n'a rien compris au 

système d'annuités; ses prix sont à peu près les mêmes que ceux de la 

compagnie Pelletreau. On ne croira pas que cette soumission ait été faite 

par le sieur Guesdon et envoyée par son domestique. Ce sont là les inven-

tions de la vengeance et du dépit. M. Guesdon eût fait quelque chose d'un 

peu mieux rédigé que cette soumission. 

Au reste, M. le maire pouvait très-bien donner la préférence au siear 

Cochard. On a préféré la compagnie Pelletreau, c'est qu'il y avait là des 

conditions de garantie, de moralité et de solvabilité qu'on ne pouvait pas 

trouver ailleurs. M. le maire adopta le traité et le présenta au conseil 

municipal. 

M» Favre-Gilly lit le rapport du maire dont les termes sont favorables à 

l'adoption. La commission nommée présenta également des conclusions 

pour l'approbation du traité, et le conseil municipal approuva le traité et 

les modifications proposées par la commission. Le 20 avril suivant, le Pre" 

fet donna son approbation. 

Restait la sanction du ministre. Des difficultés s'élevèrent; deux com-

pagnies protestèrent contre le défaut de concurrence. Le ministre ap-

prouva cependant. 

Me Favre-Gilly lit la lettre du ministre: 

« Monsieur le préfet, • . 
» J'ai examiné les renseignements que vous m'avez adressés au suj 

des réclamations formées par les compagnies du Val-de-Travers et de V 

remont-Seyssel contre le marché passé entre l'administration municip 

de Lyon et le sieur Pelletreau pour l'établissement de trottoirs en asp 

dans les rues de cette ville, marché qui serait déjà en cours a
 exêcl
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d'après votre approbation. L'instruction m'a paru établir que les lia■ 

projetés pouvaient, tant par leur objet que par la nature des maten 

employer, être considérés comme susceptibles de l'application des p 

graphes 2 et 5 de l'article 2 de l'ordonnance royale du 14 novembre ^ 

que par conséquent, et les conditions du marché paraissant d
 allle

i(oriser 
sez avantageuses pour la ville, il existedes motifs suffisants pour ai 

dans l'espèce une dérogation à la règle générale de l'adjudication pun 

» C'est pourquoi j'approuve le marché passé de gré à gré, e
 Ql 

dernier, entre la ville de Lyon et le sieur Pelletreau pour I établis 

de trottoirs en asphalte et leur entretien pendant vingt années. 
» Recevez, etc. Le ministre de l'inkriem, 

,, DUCHATEL. »
 E 

. Le marché ratifié et ayant reçu la sanction de l'autorité
 adin

'"'
s

 rise
 et 

dans tous ses degrés, la compagnie avait intérêt à lancer son
 ell

J g
nc0

re 

à lui donner toute l'activité possible. C'est alors qu'elle
 reBCOn

. |
e s

j
t
>ur 

le sieur Cochard sous ses pas. Dans;son dépit d'avoir été éeirte , ^ 

Cochard répandait les bruits les plus*calomnieux contre lestrava *>
njeae 

treprenaitla compagnie Pelletreau et contre son crédit. Cette
 com

"
m

 pareil 
pouvait paralyser un tel système; elle dut chercher à pactiser avec ^ 

adversaire. C'est là ce qui a amené le traité du 17 mai 1841 Q"
 j(és s

ont 

vainement rattacher à celui du 22 décembre 1841. Ces deux
 preu

ve 

sans aucun lien, sans aucune connexité. On n'a apporte
 auc

 .
 ne

pou-

à l'appui du contraire; on s'est borné à des allégations ridicules q 

vaient trouver de crédit «ulle part. „tra fidèle aU 

La paix faite, pendant deux mois le sieur Cochard se
 mon

 b n(
jon de 

traité ; les commandes arrivèrent, mais bientôt un nouveau ^ 
discorde fut allumé. Il s'agissait du dallage de Saint-Bonaveu

 ve(
,
 ]a 

Pelletreau revendiquèrent ces travaux aux termes du traite p ^
 (

,
j|n

_ 

ville. Il s'agissait de trois à quatre mille francs, ce n'était pas
 p

réc
i
a

nna-

portance des travaux que la compagnie Pelletreau élevait
 ce

' ,
[alion

 du 
tion; c'était une question de principes, une question d'interp

 fut 

traité : la compagnie ne voulait pas y laisser porter atteinte. i>
 s

|
e
„
r
co-

expliqué en faveur de la compagnie Pelletreau; c'est alors flue

 c
oUpa~ 

chard s'emporta et s'oublia jusqu'à se dénoncer lui-même cornu» 



, .»„ ivec la compagnie Pelletreau. M. le maire ne pouvait T 
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 de coît.istori av - ,

 blance
, à une imputation de celte nature ; d
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 calomnies inventées par le 

,
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ent se
 M

. Guesdon se hâ'.a t-fl de provoquer une explication £ 

!ieurCocl)ard-A7
M jns ch

ez M. le curé de Saint-Bonaventure ; c'est là tio-
*„ présence de ieu .

 vives
 ,

e sieur Coc
i,

ara
- finit par reconnaître ne) 

,,'après une scene
 vement

 f^r.n Vous signeriez donc une ré- a \ 

Vil avait cédé a u s
 Gues

don,
 c

t effectivement le sieur Cochard signa
 na 

tractation ? » h»
QU 1

 ■
 in 

la
rétractation.

 donnc
 lecture de cette pièce : i>;, 

jU« Favre-umï
 rpcrMin

aïs et déclare que c'est par suite d'une discussion
 c[) 

« je.soussignie, ^
 ct com

pagnie, à raison d'un travail en maslic d'as- . 

avec MM.
 p

"j!l
e
,,

ise
 Saint-Bonaventure , et entraîné par la mauvaise hu- " 

phalte dans ?
 con

tre mes concurrents, que j'ai déposé à la mairie une de 

meiir quej
 a

 attaquer la validité du traité intervenu entre MVl.Pel- et 

déclaration te ^
 à

 ^labiir qne je reçois des bonifications, non à raison 

jetreaii et ta ».
 pourra

j
s
 procurer à la compagnie , mais seulemeut à

 a
 1 

des
 '

rava
"^

um
j
ss

km que j'ai présentée pour les travaux de la ville.
 co 

raison **}*
 fist que

 deux espèces de bonifications me sont allouées, la
 ch 

' ^Irl lie /i0 0/0 pour payer mon courtage lorsque je procure des tra-

P**» la compagnie Pelletreau, la seconde de 25 0/0 pour m'engager à 
vaux a i ^

 vjs
.
a
.
v
;
s
 des administrations autres que l'administration V

à 

mainte'' • ^
 cons

équence il n'y a eu entre MM. Pelletreau et moi 
fflUe collusion lorsque M. le maire m'a appelé à dépeser une soumis- qi 

"Tssion pour la confection des trottoirs que la ville se proposait de faire 

EXÉC
Tvon le 27 août 1841. Signé : COCHARD. to 

° Te nrïe M le maire de remettre à M. Eynard toutes les pièces qu'il a 

' r
 v ' " Signé : COCHARD. » 

a
 «•''Favre-Gilly, après la lecture de cette pièce, continue sa plaidoirie en 

nosant le récit des débats qui ont eu lieu au conseil municipal lorsque
 v

' 

M le maire y porta cette affaire. Il rappelle les conclusions d'un rapport tr 

par Mi Seriziat et le vote du conseil municipal qui a décidé le procès. 

L'avocat de la compagnie Pelletreau aborde ensuite la discussion lé- te 

sale des actes incriminés. En admettant la sincérité des allégations du 

L
u

r Cochard avec toutes ses circonstances aggravantes, il ne saurait y j. 

avoir qu'une ruse déloyale et honteuse, mais non un dol. Le traité a été ^ 

passé de gré à gré; il est en dehors de l'article 412 du code pénal qui ne j
t 

frappe que les collusions dans les marchés par adjudication publique. 

Quant au dol et aux manœuvres frauduleuses , à supposer qu'elles exis- ^! 

tassent dans l'affaire, on ne peut pas prouver que la soumission du sieur 11 

Cochard ait déterminé M. le maire à signer le traité des trottoirs avec la 

compagnie Pelletreau ; car le dol n'est une cause de nullité, aux termes
 n 

de l'article 1116, que lorsque les manœuvres pratiquées par l'une des 

parties sont telles qu'il est évident que sans ces manœuvres l'autre partie £
( 

n'aurait pas contracté. 

M* Favre-Gilly soutient qu'on n'osera pas dire que c'est la soumission 01 

de M. Cochard qui a déterminé la conviction de M. le maire. 

On pouvait prendre des renseignements ailleurs, dit-il, il y avait d'au-

tres compagnies. Ainsi cette soumission eût-elle été l'œuvre de la collu-

sion, ce qu'on n'a pas prouvé, elle n'aurait pu exercer la moindre in-

Juence sur M. le maire qui lui-même avait demandé cette soumission. Le * 

traité du 17 mai entre les deux compagnies est postérieur au marché fait P 
avec la ville; il n'a donc pu avoir aucune influence. 1( 

Ce traité, qu'a-t-il d'illicite? C'est l'accord de deux industriels qui veu-

lent éviter les ruineux effets de la concurrence. Dira-t-on que le traité du !< 

17 mai n'est que la reproduction de celui du 22 décembre qui aurait pré- p 

cédé la concession des trottoirs? Le traité a été déchiré, on ne peut à 

l'exhiber. Ce traité n'avait Rapport qu'au matériel que le sieur Cochard j 

devait fournir à la compagnie Pelletreau. 

Les affirmations de Cochard peuvent-elles être des preuves ? Mais il s'est ^ 

démenti trois fois en quinze jours. Quel intérêt avait-il à dénoncer la 

compagnie Pelletreau et à se dénoncer lui-même? Il était poussé par la " 

vengeance, le dépit, l'intérêt. r 

M'Favre-Gilly demande ensuite quel intérêt avait la compagnie Pelle- t 

treau à colluder. Le moins important possible. On faisait, selon le système r 

Cochard, un traité qui lui assurait trois ou quatre mille francs de bé-
néfices. 

Il n'y avait pas besoin de faire un traité pour acheter une collusion, dit -i 

M'Favre-Gilly; il suffisait de payer une fois le prix delà honte. Si la 

compagnie avait mis son honneur entre les mains du sieur Cochard, elle 

se serait bien gardée de l'irriter; elle ne serait pas allée lui disputer le tra- c 

vail de trois ou quatre mille francs que devait produire le dallage de 

Saint-Bonaventure. 1 

Le traité est pur de toute fraude et de toute collusion. Le marché a été 

passé degré à gré ; il a été débattu , discuté et examiné dans toutes ses 

parties. Il ne suffit pas de dire, pour en obtenir l'annulation, que les prix 

sont trop élevés. Pense-t-on qu'une compagnie fasse un marché avec la 

perspective d'y perdre ? Les chances aléatoires sont énormes : il y a plu-

sieurs iéfections ; les prix sont inférieurs à tous les marchés passés avec 
les administrations. 

\l
e
 Favre-Gilly termine en demandant ce qu'il y aura de stable parmi i 
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 bonne foi, et après avoir subi toutes les , 
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 d'examen et de discussion , venait à succomber sous les atta-

Mies ae quelque coterie ou d'une presse malveillante. 

^audience du 26 mai a été consacrée à la réplique de M
e
 Desprez. 

pl
aid

av
.
8
?

at Qe la v
iHe a reproduit avec verve les arguments de sa première 

PatmiepV
1 3 annoncé

 1
ue

> q
uel

 <l
ue fûl le s

«
r
' du procès fait à la com-

minutr ,• au'le marché des trottoirs était rompu de fait et que l'ad-

fairê
 0

„ H
 USERAIT DE LA FACULTÉ DE 1,ARTICLE

 9 du traité qui lui permet de 

'ettrede Mvi
De

r
Pas faire des trottoirs en

 bitume. Il a lu de nouveau une 
intervenn

 I
'
elletreau ct

 C
c
 qui jette un nouvelle lumière sur le traité 

A l'amr
enU

'
e
 "

m et M
' Cochard.fiVotw la publierons demain.) 

nents dp
6 du 2

 i
uin

>
 Me

 Favre-Gilly a combattu avec force les argu-
de

 fait son
S

t
>n

-
adVersaire- 11 a ré

P°
ndu

 q
ue la ville avait si

 Peu rompu 
f
u«s du Pai -f

 que les
 chaudières de bitume fumaient encore dans les 

ajou[
é
 n

ue
 p

 Jus,ice sous
 l'inspection de l'architecte de la ville. Il a 

inscriptions T recevait tous les
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s demandant des trottoirs en bitume. 
a
'du roi développera ses conclusions à l'audience du 15 juin. 

Chronique. 
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 a
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fi? '^oràire X& pr0cé<lé a,,x
 élections. Elle a nommé : 
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 conseillcr-d'état ; 

Fra
"coi

s
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r
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e
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La PradG

- ™ociês libres, MVI. Audin, 

^ de Lâ
g

o
S
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 ' fondants, MM. Levo^ 

Pr0fesi
R

r^;
t

ie^ quelques jours M. le 
"et, membre de 1 Académie royale' de médecine. 

M. Robinet s'est adonné depuis sept ans h l'étude spéciale de là J 
soie eldfi sa production; ce sujet fait chaque année la matière 

d'un cours qu'il professe à Paris, el qui ne se compose pas de moins 

de quarante leçons. , tii: 
Les travaux de M. le professeur Robinet déjà publiés sont nom-

 un 
breux. Nous citerons particulièrement sept notices sur des èduca-

 co 

tions de vers à soie ; quatre mémoires sur la ventilation des magna- io 

ncries; un grand mémoire sur la filalure de la soie, dans lequel il 

a proposé un nouveau conditionnement comprenant le conditmi- ni 

hement à l'absolu, celui relatif à la perle par le décreusage, le li-

trage légal el l'essai au sérimèlre donnant d'une manière certaine
 p< 

l'indication de la force et de l'élasticité des soies. M. Robinet s'oc-

cupe enfin de la publication d'un nouveau mémoire, dans lequel
 gl 

il fera connaître les résultats de recherches qui ont porté sur plus
 p

, 

de 300 échantillons de cocons provenant de trente départements
 pi 

et produits par toutes les races connues de vers à soie. 

Pendant son séjour à Lyon, M. le professeur Robinet a soumis d; 

à l'examen de la commission des soies de la société d'agriculture, u 

commission à laquelle s'étaient réunis plusieurs membres de la ° 

chambre de commerce et du conseil municipal, divers instru-
 )( 

menls très-ingénieux de soninvenlion, parmi lesquels nous citerons „ 

particulièrement : 
lo Le sérimèlre, instrument avec lequel on détermine en quel- s 

ques secondes la force et l'élasticité des soies ; é 

2» Une éprouvette pour le titrage des soies, laquelle fait seule 

l'opération et s'arrête quand elle est finie, de manière à éviter J 

toute erreur par la rupture du fil ; '
c 

3° Un nouveau tour pour la filature des cocons, remarquable 

par un croiseur très-simple et très-solide, des filières mobiles, un
 c 

va-et-vient simple et d'une exactitude mathématique, un guindre 

très-léger, etc. ; 

4» Un compteur très-simple pour la filature ou le moulinage à 

tours comptés. 

L'examen de ces divers instruments a excité un vif intérêt l 

dans la réunion d'hommes spéciaux à laquelle ils étaient soumis, i 

La société d'agriculture a entendu ensuite M. Robinet qui lui a ' 

lu un travail plein de faits importants et bien observés sur deux ' 

éducations de vers à soie. La société a ordonné immédiatement 

l'insertion de ce travail dans ses Annales. 

— Le pont suspendu construit sur la Saône, en face de Fontai-

nes, est terminé ; les épreuves ont eu lieu jeudi de la semaine 

passée, et le résultat en a été satisfaisant. Ce pont n'a qu'une 

seule travée de 115 mètres ; cette immense portée pouvait faire 

concevoir des doutes sur sa solidité. 

DEUXIÈME CONGRÈS MUSICAL DE CHALON-SUR-SAONE , 

le samedi 2 juillet 1842. 

La Société philharmonique de Châlon-sur-Saône, qui, dans un 

premier congrès musical, réunit avec tant de succès en 1840 les 

plus zélés des artistes et amateurs de toute notre contrée, vient 

leur faire un nouvel appel. 

C'est à Paris et parmi les artistes de premier renom que les Châ-

i lonnais sont allés chercher leurs solistes: MM. Inchindi, Alexis Du-

pont, Laharre, Mme Labarre et M»e Mainvielle-Fodor ont répondu 

' à l'appel de Châlon/et mil doute que les artistes et amateurs 

de la province n'accourent avec empressement au brillant accueil 

t
 que nos voisins leur préparent. 

, La salle de concert, qui sera transformée le lendemain en une 

, brillante salle de bal, est une ancienne église vaste et sonore, qui 

réunit toutes les conditions désirables. Illuminée d'une manière 

brillante, elle sera ornée de fleurs et d'éeussons aux armes des villes 
Î représentées aux congrès. 

Le Stabat de Rossini sera exécuté par les mêmes solistes qui l'ont 

chanté à Paris dans la salle Ventadour après le départ des 
1 Italiens. 

e
 L'orchestre, que dirigera M. Baumann , sera composé de deux 

. cents musiciens, et les chœurs de plus de cent voix, 

e On peut se procurer des billets au Cercle musical de Lyon, aux 

Halles de laGrenette. (Communiqué.) 
&
 Spectacle du lu juin 184«. 

X
 CÉLESTINS. —La Comtesse du Tonneau , vaud. en 2 actes. — 

a Toby le Sorcier, vaud. — La Sœur de Jocrisse , vaud. 

I DÉPARTEMENTS. 

Une affiche de la préfecture du Gard prévient le public, à la 

ù date du 1er juin, que le vendredi 8 juillet prochain il sera pro-
;s cédé en un lot unique à l'adjudication du viaduc et de l'embarca-

" dère à construire à Nîmes pour le chemin de fer de cette ville à 

Montpellier. Ces travaux sont évalués à 910,530 f. 73 c. avec un 
,
e
 cautionnement de 30,300 f. 

Chaque entrepreneur, dans sa soumission, sera tenu d'élire son 

1- domicile à Nîmes et de fournir un certificat de capacité dans les 
le formes voulues. 

\l —
 Par

 arrêté de M. le préfet de la Côte-d'Or, la navigation du 

canal de Bourgogne cessera, après le soleil couché, savoir : 

i_ Le 30 juin 1842, aux deux écluses du biez de partage; le 6 juil-

,„ let suivant, à l'écluse de Dijon (versant de la Saône) et à l'écluse 

es de Montbard (versant de l'Yonne); le 10 juillet, à l'écluse d'em-
a bouchure dans la Saône. 

es NOTA. — Pour obvier autant que possible au rapprochement du 

terme de la navigation, le canal sera ouvert au commerce jour 
n- et nuit pendant le mois de juin, à la condition que, conformé-

ment aux règlements du canal, on devra éclairer les bateaux avec 

deux torches ou deux lanternes pour le passage aux écluses pen-
dant la nuit. 

le
 — L'homme découvert dans les bois de la commune de Cha-

,
e
 rentay , et dont nous avons parlé il y a quelques jours, vient d'être 

conduit à l'hospice des aliénés de Bourg. 

le — Dans la dernière séance de l'académie d'Aix, M. Gendarme 

l
c
 de Bévotle a lu un rapport fort remarquable sur une horloge in-

n
. ventée par un instituteur de la Tour-d'Aiguës, M. Cabrière. Cet 

homme, avec le seul secours de son intelligence, el sans aucune 

1
5
 notion de la science, a refait les calculs les plus étonnants el les 

u
, plus minutieux déjà faits par les auteurs les plus célèbres. Son 

c
- œuvre est d'une complication surprenante. L'horloge marque les 

r
_ heures , les jours, les mois , les années, l'épacte , embrasse 

es
 tout le système céleste, réduit le tout à une rare précision et 

13, fait mouvoir tout cet ensemble à l'aide d'un système de poids qui 

a
 se balancent et se neutralisent. On espère que ce rapport lumi-

neux sera lu dans la prochaine séance publique de l'académie 

es
 Lacadem

'e , après la lecture du rapport, a exprimé le désir de 

m
 voir 1 auteur de ce précieux travail récompensé d'une manière di-

é
. gne de lui par le gouvernement. 

t ; SOIES. - La récolte de 18i2 sera belle et abondante d'autant plus que 
n, les gelées d avril et de mai avaient fait craindre en général qu'elle le fut 

jl
5
 moins. Dans nos contrées, les deux tiers des éducateurs ont leurs cocons 

sur la bruyère et savent déjà à quoi s'en tenir. Les autres, dans la vallée 
de la Drame et les l.eux élevés de la plaine de Valence, sont qui à la fraise 

'e qui à la montée. Ions ont des vers magnifiques , parfaitement égaux vi' 
4 goureux, transparents et soyeux. ' 

Le pays-bas, Loriot, Mpntélimnrt, orange et Vtt
h
ï«^ïéSÎ 

vendredi. Dansées contrées, sur l'une et l'autre rive du RhOlH , M s 

leurs ont Bill leur besogne, les Qlateuri Oottttnoett WT.
 n

_
miiMt 

Vendredi, à Romans, le cours s'est prodigieusement e 've. Oi U 1 u« * 

lits partis se sont vendus jusqu'à 55 fr. les 10(1 ktlog. C est l,TU W*, 

une exception, un chiffre véritablement fabuleux pour nos p.. ^ ■ ' . 

cours moyen, le même jour, était à Ki fr. le quiol»!, »lt f« ». tçi 

I
^Aujow'd'hui, à Valence , le prix de la feuille est de 6 à 8 fr., et à Ro-

mans de 8 à 12 fr. les 100 kilog.
 1

 iw«Wit, 
A Loriol et à Montéliniart, la récolte se coutume avec, tous les élémuils 

d'une grande abondance. Beaucoup de cocons sont encore sur la hiuyci.. 

Point de cours officiel. , 
A Orange, à Avignon et à Cavaillon, bonne récolte, cocons fc.mos et < D 

grand nombre, beaucoup d'espérance du côté des propriétaires,^ d em-

pressement de la part des mouliniers. Prix moyen : .5 t.. inc. a ., . m c. 

pour Cavaillon ; 3 f. 06 c. à 3 f. 10 pour Avignon ; 3 f. ftO e. a Oiange. 

On ne dit rien encore deNismes et de ses environs. La récolte cepen-

dant est là tout aussi bonne que partout ailleurs. Bagnols, un peu en re-

tard, est dans la môme situation que Romans et Valence ; il ne tait point 

cours. . 
A Uzès, les éducateurs élèvent haut leurs prétentions, et semblent vou-

loir relever les cours. Ils ont jusqu'à présent demande h f., et personne 

n'a osé encore leur acheter à ce prix. 
Au Vigan, les éducateurs, après avoir payé très-cher la feuille, veulent 

se rattraper et sont plus exigeants encore qu'à Uzès. Ils n'ont pas non plus 

été plus heureux. 
Il en de même à Ganges , à Saint-Jean-du-Gard , à Alais, à Anduze, a 

Vallerangue et dans toutes les Cevennes où , comme on sait, les cocons 

donnent une belle qualité de soies et sont pour cette raison plus recher-

chés et mieux payés par les fileurs. 

Il y a légère reprise d'activité sur les marchés de soies grèges et ouvrées 

de l'ancienne récolte. (Courrier de la Drôme.) 

iVoiivello* IMveFsesi. 
Quénisset, depuis sa condamnation à la peine de mort et la commu-

tation qui l'avait suivie, était demeuré à la prison de la Conciergerie où il 

recevait, dit-on, d'assez nombreuses visites. Dans la nuit de dimanche à 
lundi dernier, Quénisset fut réveillé par un bruit inaccoutumé , et bientôt 

on vint l'avertir qu'il devait se tenir prêt à partir. Un quart d'heure après, 

le condamné était en chaise de poste , entre deux agents de police de sû-

reté. Celte voiture est partie aussitôt, se dirigeant vers l'un de nos ports 

de mer de l'ouest. 

— Le 22 mai, le célèbre Listz a donné à Saint-Pétersbourg un grand 

concert au profit des incendiés de Hambourg. Ce concert a produit 

a0,000 roub. ass. de banque (un peu plus de 40,000 f. ). 

— Une cantatrice distinguée qui avait obtenu de brillants succès sur 

plusieurs scènes, et en dernier lieu à l'Opéra-Comique, Moe Leplus (Jenny 

Colon), est morte à la fleur de l'âge, à la suite d'une longue et douloureuse 

maladie. 

— On écrit de Boulogne, 23 mai : 

« M. Payern, docteur français résidant à Londres, vient de faire une dé-

couverte importante : il s'agit d'une expérience sous-marine par lui faite , 

vendredi dernier, en présence de notabilités scientifiques. Le docteur a 
voulu prouver que l'on pouvait rester sous l'eau fort long-temps sans 

communication avec l'air atmosphérique ; il est descendu dans la cloche 

à plongeur de l'institution polytechnique, et est resté sous l'eau depuis 

neuf heures jusqu'à midi. Lorsqu'il est remonté, le docteur ne paraissait 

nullement indisposé des effets de cette expérience. Il a reçu les félicita-

tions des personnes présentes à cette opération intéressante. Aussitôt qu'il 

aura reçu un brevet, il appliquera son invention au sauvetage et aux re-

cherches sous-marines. Le docteur Payern a fait construire une machine 

pour les chemins de fer : cette machine, d'une force de ZiO chevaux, mar-

chera avec une grande vitesse, sans vapeur, sans chaudière , sans four , 

sans eau ; elle est inexplosible. Dans peu de temps on en fera l'essai. » 

Nouvelles tCtrangères. 

SUISSE. 

La majorité en faveur de la nouvelle constitution est de k,8Uh suffrages 

contre 530 (différence, Zi,314), majorité immense puisque la minorité 

n'est à peu près que d'un dixième; et, chose à remarquer, c'est que la 

constitution de 1814 n'a eu les votes que de 1,hhk citoyens sur près de 

Zi0,000 habitants, tandis que la constitution de 18/|2 a obtenu environ le 

double, soit li,6hli sur 58 à 59,800. (Journal de Genève.) 

Le Gérant responsable, B. MURAT. 

Au rédacteur du Censeur. 

Monsieur, 

Quelques doutes s'étant élevés et m'ayant été adressés sur la possibilité 

de pousser plus loin les avantages et améliorations qui ont fait de l'éta-

blissement des eaux thermales d'Aix en Savoie le plus remarquable de 

l'Europe, je m'empresse de porter à votre connaissance, ainsi qu'à celle 

de vos nombreux lecteurs, que cet établissement, si renommé par l'abon-

dance, la qualité et la température invariable de ses eaux, et dont la ré-

putation est si bien établie par le nombre toujours croissant des malades 

qui s'y rendent à chaque saison , vient encore de recevoir celte année, 

dans l'intérêt des baigneurs, beaucoup d'améliorations qui reposent par-

ticulièrement sur la possibilité d'administrer à la fois, dans un terme 

donné, un pins grand nombre de bains, de douches, etc., et sur une ré-

partition du service telle , que chacun n'aura , pour ainsi dire , pas à at-

tendre pour prendre son tour et entrer dans les cabinets où il doit les re-

cevoir. D'ailleurs beaucoup de restaurations et d'embellissements de tous 

genres ont été faits , et l'on peut dire que rien n'a été négligé , par 

les soins éclairés de l'administration des bains, pour maintenir à sa hau-

teur une réputation si justement acquise et si anciennement établie. 

Inutile d'ajouter que cette ville, si riante par ses alentours et qui offre 

tant de buts de promenade et d'objets de distraction aux malades, est, 

pour le confortable de la vie, à la hauteur de tout ce qu'il y a de mieux 

sous ce rapport; il n'y a là rien que personne ne sache. Bons hôtels , ex-

cellentes tables d'hôte, cabinet littéraire où l'on reçoit plusieurs journaux, 

cercle où se trouvent des jeux divers et où l'on se réunit tous les soirs et 

deux fois par semaine pour danser, etc. : tel est eu substance tout ce qui 

tend à fixer l'attention sur celte localité privilégiée de la nature , qui réu-

nit pendant quatre mois, chaque année, la société la plus choisie de l'Eu-

rope , et où d'ailleurs le zèle empressé des administrations municipale , 

des bains et du cercle rivalise d'efforts pour éloigner tout ce qui ten-

drait à troubler la sécurité physique et morale de l'immense population 

qui afflue à nos eaux thermales. 

Agréez, etc. VEYRAÏ , 

Docteur-médecin à Aix. 

AVIS. — Le k mai 1842, le sieur Jean Ilerant, apprenti serrurier, a 

quitté furtivement le domicile de ses parents et on ignore ce qu'il est 

devenu. 
Signalement : Agé de la ans, figure pâle et petite , yeux noirs, petit 

signe au-dessous d'un œil. 
Vêtements: Casquette en drap noir, veste en drap vert, chemise en 

toile bleue, pantalon noir en coton raccommodé aux genoux avec du ve-

lours; tatoné à un bras des lettres de son nom. 
En cas de renseignements, les transmettre à la préfecture du Rhône,

 a
« 

division, ou à M. le maire de Givors. 

Les sieurs G\EBELE (Gaspard), cordonnier, natif d'Otterdingcn ; ROBE-

I,OT (Jean-Jacques), capitaine de gendarmerie en demi-solde ; DUGIIEMIIM 

(Jacques-Philippe), ex-commis à pied dans l'administration des contribu-

tions indirectes ; la dame veuve TERRAJ., sont invités à se présenter à 

l'Hôtel-de-Ville, bureau de la police municipale, pour affaires qui les 

concernent. 



ÉTUDE DE M* VICTOR COSTE, NOTAIRE A LYON, RUE NEUVE, N.S. 

A VENDRE, 

pour cause de retraite d'un des associés , 

IlVDIISTPiIEBMVETÉE 
dont le privilège a encore onze années de durée, 

Produisant (justifiés par des livres réguliers ) 20 à 25 pour 

cent de bénéfices sur un chiffre de vente assez élevé 

qui s'accroît tous les jours. 

L'ÉTABLISSEMENT EST COMPLÈTEMENT ORGANISÉ. 

On céderait les droits aux brevets, bâtiments, matériel , 

machines, outils, clientelle et achalandage pour 30,000 fr. 

On donnera des facilités pour les paiements. 

L'associé qui dirige la fabrication resterait avec l'acqué-

reur. 

S'adresser audit M« Coste, notaire. (4068) 

A VENDRE. 

PETITE PROPRIÉTÉ 
Située à trois quarts d'heure de Lyon. 

Cette propriété se compose de maison d'habitation, écurie, 

fenil, jardin potager et d'agrément, vignes, luzernière, le 

tout comptante d'arbres fruitiers et de la contenance de 65 

ares environ. 

Celte propriété conviendrait parfaitement, par sa position 

et la disposition des bâtiments, à un maître cafetier qui vou-

drait joindre l'utile à l'agréable et nourrir des vaches pour 

les besoins de son établissement. 

S'adresser, pour les conditions de la vente et tous rensei-

gnements nécessaires, à M. Fuchez aîné, agent de change, à 

Lyon, quai Saint-Antoine, n. 28, tous les matins avant neuf 

heures, ou le soir de cinq à six. heures, à la Bourse, place des 

Terreaux. (5378) 

A louer de suite. 

JOLI APPARTEMENT dr- quatre pièces au 2= , rue 

Belle-Cordiére, 20. On vendrait aussi une bibliothèque et un 

mobilier. S'y adresser. (771) 

A vendre. 

UN FONDS DE MERCERIE, BONNETERIE ET LINGE -

RIE, bien achalandé et situé dans le meilleur quartier de 

la ville. 

S'adresser à MM. Dumont et Mouly, rue Basse-Grenette , 

n. 10. (766) 

C'est par erreur qu'on a répandu le bruit que le RESTAU-

RANT de la galerie de l'Hôtel-Dieu éiait fermé. Ce magnifique 

établissement, qui a eu une vogue si justement méritée , est 

ouvert, comme par le passé, aux personnes qui voudront bi en 

l'honorer de leur présence; elles y trouveront toujours le 

même luxe de table, une égale recherche dans les mets, de s 

vins exquis, une grande célérité daus le service. 

Le tout à des prix modérés. (748) 

UN JEUNE HOMME intelligent, âgé de trente ans, sachant 

lire et écrire, connaissant la culture et pouvant soigner des 

chevaux, désire se placer. Il peut fournir tous les renseigne-

ments désirables sur Ses antécédents. — S'adresser au café 

des Voyageurs, quai de la Peyrollerie, n. 118. (765) 

ATMS: 

Une Compagnie d'Assurances mutuelles sur la Vie, autori-

sée, demande DEUX REPRÉSENTANTS, l'un pour la ville 

de la Croix-Rousse et l'autre pour celle de la Guillotière. 

Elle demande en outre DES AGENTS pour faire la place ; 

elle offrira des avantages. 

S'adresser dans les bureaux de la Compagnie du Soleil) 

quai de la Baleine, 22, de onze heures à une heure. (5579 , 

ANTOINE CHIRAT et Ce, marchands de soies, rue Puits-

Gaillot, 19, prient de ne pas les confondre avec M. ANTOINE 

CHIRAT, autrefois fabricant de soieries, et demeurant rue 

Royale, n. 4. (760) 

ÂVSS. 
ON DEMANDE à acheter UNE MACHINE A VAPEUR de-

là force de quatre chevaux, ayant servi, mais étant en bon 

tat el sortant des ateliers d'un bon constructeur. 

S'adresser à M. Bugniot, traiteur, près la porte Condé , à 

Chàlon-sur-Saône. (5781) 

À7TS. 
ON DEMANDE UN ASSOCIÉ ou UN COMMANDITAIRE 

pour un commerce en pleine activité qui offre des bénéfices 

• positifs. Le versement à effectuer, dans un délai de six mois, 

serait de 8 à 9,000 fr. 

S'adresser, pour les renseignements, àM. Buisson cadet, 

fabricant de grillages et de sommiers .élastiques, maison de 

l'hôtel de l'Europe, port du Roi. (749) 

AVIS. 

UN ESPAGNOL, officier supérieur réfugié, parlant bien le 

français, offre de donner des leçons de LANGUE ESPA-

GNOLE par une méthode prompte et facile. Ses prix sont 

très-modérés. 

S'adresser rue de la Reine, n. 43, à l'entresol. (742) 

LE CROCODILE, LE MARSOUffl, LE MISTRAL, LE SIROCCO, 
beaux bateaux à vapeur en fer. 

d'une marche bien supérieure à tous les autres bateaux 

du Rhône sans exception, 

partent tous les jours du poi l d'Ainay.sur la Saône, 

A 3 HEU11ES 1/2 DU MATIN. 

S'adresser aux propriétaires, MM. BONNARDEL frères et 

FOUR, quai de ( Arsenal et rue Sala, 2, ou au capitaine à 

h>td du bateau. (6301) 

LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE DE CHARLES SAVY JEUNE, 

QUAI DES CELES TINS, 48. 

Nouvelle Publication. 

DE LÂT LOI 
DU COMASTÎ SIMULTANÉ 

ET DE SES APPIICATIO»§, 

DE 

L'ASSORTIMENT DES OBJETS COLORÉS, 
CONSIDÉRÉ D'APRÈS CETTE LOI DANS SES RAPPORTS AVEC LA PEINTURE, LES TAPISSERIES DES 

GOBELINS, LA MOSAÏQUE, LES VITRAUX COLORIÉS, L'IMPRESSION 

DES ÉTOFFES, LA DÉCORATION DES ÉDIFICES, ETC. ; 

ÎPivE ML (SHIWI&ITOIL,, 

Membre de l'Institut de France, Officier de la Légion-d'Honneur, etc. 

Un fort volume in-8» avec atlas in-folio.—Paris, 1840.—Prix : 50 fr. (6966) 

Avis à MM. les Elèves en Pharmacie prêts à s'établir. 
A VENDRE, 

AU PUSK W'MJKE MiM ÊG.OOO FRANCS, 
AVEC TOUTE FACILITÉ POUR LE PAIEMENT DU PRIX DE LA VENTE , 

UN TRÈS-JOLI FONDS DE PHARMACIE 
A LA MEOBES.1T 3, 

D'un produit annuel de 11 à 12,000 francs, avec une clientelle et des approvisionnements des plus satisfaisants , 

situé, non loin de Lyon, dans une charmante petite ville dans laquelle il y a un théâtre, de belles promenades, des 

bains el des voitures publiques parlant à volonté. 

En peu de temps l'acquéreur sera rentré dans ses avances de fonds, même avec un surcroit de bénéfices. 

Le cédant, muni d'un diplôme de pharmacien de l'une des écoles spéciales de pharmacie, pourra autoriser son suc-

cesseur à exercer sous son nom pendant quelque temps, si lou'efois il n'est pas encore reçu. 

S'adresser, tous les jours, de dix heures du malin à une heure de l'après-midi, à M. Plassy, rue de la Préfecture, 

n. 8, au 5e,à Lyon. (7382) 

CASTOR ET VIRGILE. 
LE CASTOR, de 200 chevaux, reconnu d'une marche 

supérieure, partira pour GÊNES, LIVOURNE, CIVITTA-

VECCHIA et NAPLES, mardi 14 juin, à midi. 

N. B.—En partant de MARSEILLE le 14, MM. les voya-

geurs pourront assister le 16 à la fameuse illumination de 

Pise, dite Luminara. Pour leur faciliter cette course, LE 

CASTOR partira de GÊNES : 

Jeudi 16, à cinq heures du matin, pour LIVOURNE où il 

arrivera à midi ; 

Vendredi 17, à trois heures du soir, de LIVOURNE pour 

CIVITTA-VECCHIA ; 

Samedi 18, à six heures du matin, de CIVITTA-VECCHIA 

pour NAPLES où il arrivera assez à temps pour avoir 

libre entrée. 

Ceux de MM. les voyageurs qui voudront retourner de 

PISE à GÊNES pour y assister aus belles fêles qui se prépa-

rentpour le 18, trouveront, le 17, à LIVOURNE deux paque-

bots de la même administration, LE DANTE et LE VIRGILE, 

qui les y conduiront le même jour. 

S'adresser, pourfret et passage, chez M. L. Haraneder, 23, 

rue Saint-Marcel, àLyon,et chez MM. S FernandezetFontana, 

n. 52, rue Grignan, à Marseille, consignataires. (6110) 

SUPERBE BATEAU A VAPEUR NEUF, 

PART DE 

LYOi POU! CHÂLON 
TOUS LES JOURS IMPAIRS, 

Du liau20juin, à G heures \/-2du matin. 

Les passagers trouveront, à bord de ce beau bateau d'une 

marche supérieure , des aménagements riches , élégants , 

vastes et commodes. La propreté et la bonne tenue le recom-

mandent à la préférence de MM. les voyageurs qui veulent 

être bien et aller vite. (6684) 

PAPIER FAYARD ET BLAYN, 
Pour guérir les DOULEURS, RHUMATISMES, BRÛLURES, CORS , 

OGNONS et OEILS-DE-PERDRIX. 

Un et deux francs les rouleaux revêtus des signatures de 

Fayard el tîlayn, pharmaciens à Paris. 

DEPOT GÉNÉRAL A LYON , chez M. MACORS , rue Saint-Jean , 

n.30. (7708) 

Médaille d'honneur et Privilège exclusif. 

BREVETS D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT, PROROGATION DES BREVETS POUR DIX ANS PAR ORDONNANCE R OVALE. 

CAPSULES DE MOTHES 
Au Baume de Cbpalin i> ci r et liquide, 

Pour le TRAITEMENT des MALADIES SECRÈTES, Ecoulements récents ou chroiiiques, 

Flueurs blanches, etc. 

DÉPÔT GÉNÉRAL : chez M. L.4RDET, pharmacien, place delà Préfecture, 16. 

Toute boite donl la partie inférieure ne sera point revêtue de la signature MOTHES LAMOUROUX ET Ce sera réputée 

CONTREFAÇON , et le vendeur poursuivi conformément à la loi. 

PRIX DE LA BOITE : 4 FRANCS. (7517) 

■ 15 francs, 

médicaments compris. 
GUÉRISON RADICALE des maladies secrètes et de 

toutes celles qui émanent de la corruption des humeurs 

ou d'un vice dans le sang., par un TRAITEMENT 

VÉGÉTAL , sans copahu ni mercure, approuvé par 

MM. les anciens chirurgiens-majors de l'Hôtel-Dieu et 

de la Chajité de Lyon. 

CONSULTATIONS GRATUITES tous les jours, de 

dix à quatre heures; les dimanches et fêtes, jusqu'à 
p midi. i 
i Rue desCélestins, 8, aul", allée du marchand de ! 

g musique. (7216) 

DU 11 AU 20 JUIN INCLUSIVEMENT, 

LES HIRONDELLES 
Dont la marche supérieure 

à ccïEe «le tau» les Hjateaux de la Saône, 

Ml AUCUNE EXCEPTION, 
PARTENT POUR OHALOÏT 

Tous les jours à |J heures du malin. (773) 

PMSARWACAMI ASJW&W, RUE JPÀÈ^AAS-^iRIÉLMjEV, 9S. 

DÉPURATIF DU SANG 
| Pour la GUÉllISON des MALADIES SECRÈTES nouvelles ou anciennes, des Dartres, Gales 

| rentrées, Affections rachitiques, rhumatismales, et de toute Acreté ou Vice du Sang et des Humeurs. 

I Le traitement est prompt e aisé à suivre eu secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangemeut dans les occupa-

j lions journalières, et n'exige pas un régime trop austère. Entièrement végétal, il remédie aux accidents mercuriels. 

Prix: 5 fr. le îlacoa. 
En dépôt à Sainl-EtSenne. à la Pharmacie ChermeEon. rue de la ^'"'"

<
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AVIS. 

UNE JEUNE PERSONNE désire se placer p
our(îtr 

DE CHAMBRE, pour voyager ou non. Elle don
 rE*"OV i 

renseignements désirables. ra touslç^ 

S'adressera M'ie Marguerite Guy, chez Mme 

maison Bricot, au Greillon, à Vaise * ^'r*udet 
 . (775) ' 

EAUX. MOEKilî^ 
SALINES ET SULFUREUSES 

D U RI AGE 
PRÈS GRENOBLE (ISÈRE). 1 

Situé à douze heures de Lyon et à une heure de C 

au pieddesAlpes du Dauphiné, si justement app
e
r i "

0n
'
e

. 

FRANÇAISE, dans un pays magnifique et d'unfe
6
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 CISSE 

l'établissement d'Uriage s'est élevé en peu d'anné
 A<X

** ' 

des grands établissements thermaux de la France^
11

-
ran

â 

hôtels vastes, commodes, pouvant recevoir cina '
 urs 

sonnes et appropriés à toutes les fortunes ; plu
s
?
e

 Cents
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rants ; un riche cercle d'abonnement avec div '"^
reslau

" 

enfin un système thermal complet et organisé sur ̂
 Sa

'
0ns
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échelle, ne laissent rien à désirer, ni sous le rapnoT/'p'1''6 

ministration des eaux, ni sons le rapport des comm v ^' 

des agréments de la vie. u'teset 

Quant aux propriétés médicinales des eaux il re 

rappeler que, par leur nature à la fois sulfureuse et l' ̂  

purgative, elles sont tout-à-fait spéciales contre les m ; J-
6
' 

de la peau; qu'elles jouissent d'une grande vertu cont i 

affections scrofuleuses, rhumatismales, nerveuses co i 

inflammations chroniques et les écoulements des 'mua ^ 

les engorgements des jointures, etc., et que les enfants f h"' 

peu développés, même rachitiques, en éprouvent des fr 

très-salulaires. Ie's 

lia saison commencera le 1er j
U

j„ 

On peut écrire (en affranchissant) à M. le receveur desB ' 

àUriageflsère). jg' 

SERVICE 

DE LYON A AIHES-BAM ET CHAMBÊRY 
s. par bateaux à vapeur en fer. 

TRANSPORTS DE VOYAGEURS ET MARCHANDISES. 

% l Départs tous les jours fie dimanche excepté) 

J à 5 heures du matin. 

' Bureaux : cours d'Herhouville, 4. (6523) 

Régénérateur du Sang. 

Prix : I)AI)
 AVEC UNE 

5 francs, ll'lli instruction. 

DÉPURATIF VÉGÉTAL, 

Approuvé par l'Académie royale de Médecine pour 

guérir les àcretésou vices du sang, dartres, boutons, 

rougeurs à la peau, démangeaisons, goutte, rhuma-

tismes, et les affections syphilitiques.—Dépôt à Lyon : 

pharmacie Laroque, rue Saint-Polycarpe, 10. 

Service spécial «le* 

BATEAUZ JL 7i.?SS"JR 

LYON BTVALENGH, 
TOUCHANT A TOUS LES PORTS INTERMÉDIAIRES. 

Les départs auront lieu tous les jours pairs, 

De LYON, à 11 heures du matin ; 

De VALENCE, à 3 heures du matin. . , , 

S'adresser : A Lyon, à la Compagnie Générale, quai 

Charité ; . , „„., J» 

A Vienne, chez MM. Peiron frères, agents 

la Compagnie ; , . rm 
A Tournon, chez M. Pélissier, agent de la W» 

A ValenceTcîiez MM. Puissant et Rulat, agent 

de la Compagnie. (6b»D)_ 

MALÀDIESSÉCRÈTES 
A l'aide d'une nouvelle méthode, prompte, sûre^ 

facile, le docteur THIVAUD (de Montpellier),
 btt

™
le

. 

roi, guérit sans rechute, d'un à cinq jours, les ^_ 

ments blennorrhagiques et flueurs blanones, 

ciens el si rebelles qu'd soient, -flueurs 
Outre les écoulements blennorrhagiques et les 

blanches, le docteur THIVAUD traite avecJu^
éeJ 

maladies syphilitiques et dartreuses. vin„ ,
a 

d'expériences, plus de dix mille guenso°P*" 

plupart sur des malades déclarés incurables, » 

tissent l'elficanilé du traitement. „i,„reà son 
S'adresser en personne ou par corresf>onclan^^ ̂  

domicile, rue des Grenadiers, n. 14. 1^ 

affranchies sont refusées.) „h,,rmacien , 
Depot à Lyon, chez M. BERTRAND, 

place Bellecour, n.12, près la place Lcvistc K ^ 

Tisane Anti -SvphiHtiquc 
,\ cAire MERCURY 

EXTRAIT SEC DE SALSEPAREILLE i>Ar« ^ ̂  

Les maladies secrètes et de la peau, dartres.
 v

i^
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|
ui 

sont promplement guéris par ce
 souvera,I1

e t0
'
us

 les autr
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efficace, plus commode et moins coûteux qu 

remèdes de ce genre. . . jes Carmes > 
Dépôt à Lyon : Camuset, pharmacien, P

1

 730)) 

n. 14, en face l'hôtel du Parc. ___—--z===
=
^
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I LYON. - IRMPRIMERIE DE BOURSY FIL , 

\ ' rue Poulaillene, 19. 


